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liES t^ECHEl^CflES DU Pt?OFESSEÜf* l^CEJlTGEJl

et la photographic
ä trax/ers les corps opaques.

i

®u point de vue theorique, les decouvertes scienti-
fiques peuvent etre rangees en deux categories

distinctes, suivant qu'elles sont la consequence de lois

dejii connues ou qu'elles se rapportent ä des phenomenes
ignores jusqu'alors. Ces dernieres ont, d'une maniere
generale, une importance plus grande, en ce qu'elles ou-
vrent un nouveau champ d'exploration ä l'activite intellec-
tuelle ; il peut n'en pas etre de meme au point de vue des

applications pratiques.
Pour bien faire comprendre notre pensee, nous dirons

que la decouverte de la polarisation doit etre rangee dans
la deuxieme categorie, tandis que celle du telephone
appartient ä la premiere. 11 n'y a certes pas de compa-
raison ä etablir entre ces deux decouvertes au point de vue
de l'utilite pratique; rnais, en somme, dans le telephone
on ne trouve qu'une combinaison des faits suivants, dejä
connus : le son est lie ä la production de vibrations — une
piece de fer doux se deplacant devant un aimant apporte
des moditieations dans le champ magnetique ; — lors-
qu'une variation se produit dans un champ magnetique
ou existe un circuit, un courant prend naissance dans ce

dernier; faiits auxquels il faut joindre les inverses. Tous
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ces phenomenes etaient connus ; ce n'en est pas moins une

gloire ä l'inventeur du telephone d'avoir su les grouper
pour en extraire l'invention de ce merveilleux appareil.
Mais aucune idee nouvelle n'a ete introduite dans la science,
tandis que la decouverte de la lumiere polarisee a permis,
entre autres donnees, de conclure ä la transversalite des

vibrations lumineuses et constitue une des bases sur les-

quelles repose actuellement la theorie de la lumiere.
En nous placant ä ce point de vue, et sans rien prejuger

des applications auxquelles elles donneraient naissance, il
nous sernble que les recherches de M. le professeur Roentgen
(de Wurtzbourgi doivent etre rangees parmi les decou-

vertes capitales ; elles sont de celles qui elargissent notre
horizon scientifique.

Parmi les phenomenes qui se passent autour de nous,
il en est qui, suivant l'expression consacree, tombent sous

nos sens, c'est-ä-dire que, directement, par l'intermediaire
des organes et des nerfs sensitifs, ils font naitre en nous
des sensations determinees. A ce point de vue les
observations se sont tellement multiplies, qu'il est probable
qu'aucune decouverte importante n'est plus ä faire dans

cette voie, ä moins que nos sens, par la suite des temps,
n'acquierent une delicatesse plus grande que celle qu'ils
possedent actuellement.

Mais, en plus de cet ordre de phenomenes, il existe des

actions auxquelles nos organes ne sont pas sensibles et

dont, par suite, nous ne pouvons etre avertis directement.
Nous pouvons etre conduits ä chercher ä mettre en
evidence l'existence de ces actions, soit parce que dans cer-
taines conditions, nous observons, dans des faits connus,
des perturbations que nous ne pouvons rapporter ä des

causes dejä etudiees ; soit, plus facilement, parce que
certains effets se manifestent completement en dehors de

conditions connues pouvant produire ces effets.
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Les phenomenes observes par M. Roentgen appartiennent
ä cette derniere categorie ; ils correspondent ä des effets

non percus et meme non perceptibles directement, mais
observes par l'intermediaire d'un corps fluorescent ou d'une
plaque photographique qui subissent certaines modifi-
cations en dehors des circonstances dans lesquelles on
savait que ces modifications prennent naissance.

ii
Avant d'aborder Texpose sommaire des recherches de

M. Roentgen, il nous parait utile de rappeler en quelques
mots les proprietes des rayons cathodiques.

M. Crookes a etudie, on le sait, les phenomenes pro-
duits par Faction des decharges electriques dans les milieux
tres rarefies, et notamment les effets produits dans le voi-
sinage de l'electrode negative ou cathode: cette partie est
entouree alors d'un espace presque obscur, c'est-ä-dire
dans lequel il n'existe pas d'action qui, se propageant jus-
qu'ä l'oeil, soit capable d'impressionner notre retine. Mais
il v a cependant une action, car en introduisant dans cet

espace une substance fluorescente, celle-ci devient visible
dans l'obscurite, c'est-a-dire que par l'intermediaire de

cette substance, il s'est manifeste une action capable
d'impressionner notre retine ä distance.

L'etude des phenomenes qu'on peut observer ainsi a

conduit ä admettre l'existence de rayons d'une nature
encore inderminee, qu'on a appeles rayons cathodiques.
M. Crookes avait donne une explication de ces phenomenes,
explication qui avait d'abord ete admise, mais ä laquelle
on a du renoncer ä la suite de la decouverte de nouveaux
faits.

M. Lenard reprit l'etude de ces rayons en les placant
dans des conditions autres que Celles oil ils se produisent.
S'appuyant sur ce que ces rayons traversent les metaux,
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l'aluminium notamment, il pril un tube de Crookes ferme

par une monture resistante presentant une fente ou un
trou recouvert d'une mince feuille d'aluminium ; il reconnut
alors que ces rayons, qui ne peuvent etre produits que
dans un milieu tres rarefies (tubes de Crookes), peuvent,
une fois qu'ils sont produits, se propager dans l'air et les

gaz ä la pression atmospherique et qu'ils se propagent
egalement dans le vide parfait.

Ces rayons illuminent faiblement l'air qu'ils traversent
si celui-ci est ä la pression atmospherique, c'est-ä-dire
qu'ils deviennent visibles ; mais cette luminosite est faible
et disparait d'ailleurs si les gaz sont dilues : aussi ne peut-
on pas compter sur l'emploi direct de l'oeil pour leur etude ;

mais ils agissent sur celtaines substances qu'ils rendent
fiuorescentes, ils agissent egalement sur les substances
sensibles usitees en photographic.

II serait sans utilite de resumer ici les resultats de toutes
les recherches faites sur les rayons cathodiques ; nous nous
bornerons a signaler les proprietes suivantes :

Les rayons cathodiques se propagent plus ou moins
facilement a travers les corps; il n'y a pas de relation entre
cette propriete des corps et la propriete correspondante

pour la lumiere: les rayons cathodiques, par exemple,
comme nous l'avons deja dit, traversent l'aluminium, qui
est opaque pour les rayons lumineux. II n'y a pas davan-

tage de relations avec les proprietes electriques, les rayons
cathodiques pouvant traverser egalement les metaux et les

corps isolants : l'epaisseur seule parait avoir une importance

a ce point de vue.
Les gaz, qui se laissent traverser aussi par les rayons

cathodiques, les absorbent en partie: l'absorption depend
du degre de refraction ; mais, fait remarquable, la nature
du gaz ne parait pas avoir d'importance, mais seulement
sa densite : des masses egales de nature differente produi-
sent, ä cet egard, le mime effet.
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Enfin, les rayons cathodiques sont devies par Faction

d'un champ magnetique, par le voisinage d'un aimant. Pour
des rayons produits dans les memes conditions, la deviation

est toujours la raeme pour le champ magnetique
quelles que soient la nature et la pression du gaz au

travels duquel se fait la propagation. Mais, dans un meme

gaz a la meme pression, la deviation change si on a change
les conditions de production, c'est-a-dire si on a produit la

decharge electrique dans un tubeä une pression differente.
Cette derniere propriete montre qu'il existe des rayons

cathodiques de diverse nature et on voit qu'on pourrait les

separer, s'ils etaient reunis, par Faction d'un champ
magnetique.

On ne sait exactement ce que sont les rayons cathodiques

; mais cette derniere propriete d'etre devies dans un

champ magnetique prouve qu'ils ne sont pas de meme
nature que les rayons lumineux.

in

Le professeur W.-K. R.oentgen a, d'autre part, mis en

evidence l'existence d'une nouvelle forme de radiations
qu'il designe sous le nom de radiations — Xqui se distin-
guent a la fois des radiations lumineuses et des rayons
cathodiques.

II opere k l'aide d'un tube du genre de ceux employes par
Crookes et Lenard, qu'il recouvre completement d'une
sorte d'etui en mince carton noir et dans lequel il fait passer
la decharge d'une forte bobine de Ruhmkorff.

Si l'on opere dans une chambre obscure, on ne percoit
directement aucun effet, mais, si ä quelque distance du
tube on place un papier recouvert d'une dissolution de

platino-cyanure de baryam, on reconnait que celui-ci s'e-
claire brillamment, devient fluorescent. L'action qui se

manifeste jusqu'ä 2 metres de distance est la meme d'ail-
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leurs quelle que soit la face du papier qui est tournee vers
le tube.

On reconnait aisement que Taction est lice aus decharges
electriques dans le tube ; puisqu'elle se manifeste en dehors,
il faut done, quelle que soit la nature, qu'elle se propage ä

travel s le verre et ä travers le carton.
II etait naturel de cherchersi eile se propage egalement

ä travers d'autres substances. On reconnait que le papier
laisse Taction se propager tres facilement, que, en un mot,
il est transparent pour cette action speciale x.

Le papier fluorescent fut brillämment illumine ä travers
un livre relie de iooo pages; la presence de Tencre des

caracteres imprimes parut sans effet : le bois est egalement
transparent: une planche de sapin de 2 ä 3 centimetres
etait ties legerement opaque. Les liquides, l'eau, lesulfure
de carbone et d'autres, ne paraissent pas se distinguer de

l'air. Les metaux se comportent d'une facon analogue, au
moins quand ils sont sous forme de lames minces; mais,
lorsque Tepaisseur augmente, la transparence diminue:
Taction d'une feuille d'etain est presque insensible ; eile se

manifeste lorsqu'on superpose plusieurs feuilles. Dans ce

cas, la fluorescence est moindre sur Tecran en face de ces

feuilles que dans la partie exposee sans intermediaire ä

Taction du tube : il semble qu'il v ait sur Tecran uneombre
de ces feuilles.

Une lame de plomb de 1 millimetre d'epaisseur se com-

1 Les mots de transparence et d'opacite ne sont pas pris en phv-
sique dans le sens un peu vague oü on les emploie d'ordinaire. Un
corps est transparent ou opaque pour une radiation determinee sui-
vant qu'il laisse passer ou arrete cette radiation. La transparence
pour une radiation n'entraine en rien la transparence pour une autre
radiation : le verre colore par l'oxvde de cuivre (verre rouge) est

transparent pour les radiations rouges, opaque pour les radiations
bleues, par exemple : le verre blanc est transparent pour toutes les
radiations lumineuses.
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porte comme un corps ä peu pres opaque, c'est-a-dire que
1'action emanee du tube ne se propage pas au travers de

cette lame.
D'une maniere generale, la transparence est d'autant

plus grande que la densite est rnoins forte: pour obtenir la

meme transparence avec des feuilles de platine, de plomb
et d'aluminium, dont les densites sont respectivement 21,5

u,3 et 2,6, il faut leur donner des epaisseurs qui soient
dans les rapports de 1 ä 3 et ä 200. Mais la densite n'est pas
le seul element qui intervienne, car le verre, Taluminium
et le quartz, qui ont ä peu pres la meme densite, sont loin
de presenter la meme transparence.

Le platino-cyanure de baryum n'est pas la seule substance

que Ton puisse employer pour deceler la presence
des radiations—X etudiees par M. Roentgen, et on en peut
utiliser beaucoup d'autres. Maisce qui est particulierement
interessant, c'est que ces radiations—X agissent sur les.

plaques et les pellicules photographiques qui, apres avoir
subi leur action, peuvent etre traitees ä la maniere
ordinaire et conservent ainsi une trace materielle de Taction, ce

qui permet de contröler les resultats de Tobservation di-
recte, observation fugace dans laquelle il est facile de

commettre des erreurs.
Les milieux de Toeil sont transparents pour les

radiations—X: le fait a ete verifie directement, et cependant en

placant Toeil sur le trajet de ces radiations, on ne percoit
aucune sensation. La retine n'est done pas impressionnable
par ces radiations, dont nous ne pouvons ainsi reconnaitre
directement Texistence: il faut que sous Tinfluence.de
certains corps ces radiations aient donne naissance a des

phenomenes lumineux pour que nous sovons informes
qu'elles existent.

On peut se demander si Ton est en presence de radiations

d'une nouvelle espece ä proprement parier, ou si ces
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radiations—X ne se rattachent pas' soit aux radiations lu-
mineuses, soit aux rayons cathodiques.

Dans la lumiere du soleil, dans celle de l'arc electrique,
on sait que, en plus des radiations moyennes, dites radiations

lumineuses parce qu'elles impressionnent directe-
ment la retine, il en existe d'autres qui sont sans action
sur l'oeil, radiations dites infra-rouges et ultra-violettes. Ces

dernieres jouissent de la propriete de produire l'illumina-
tion des substances fluorescentes et d'agir sur les plaques
sensibles ; par lä, elles se rapprochent des radiations—X.

On ne peut cependant admettre l'identite de nature de

ces deux especes de radiations. On sait, en effet, que les

radiations ultra-violettes subissent des changements de

direction ä la surface de separation de deux milieux diffe-
rents, au moins lorsque l'incidence n'est pas normale.
D'autre part, M. Roentgen a reconnu que l'interposition
d'un prisrne ou d'une lentille, de nature et d'epaisseur
quelconques, entre le tube producteur des radiations et
l'ecran qui revele leur existence ne modifie en rien l'efifet

observe auparavant. Le prisme ni la lentille n'ont produit
aucune refraction.

Les radiations—X ne peuvent non plus etre confondues

avec les rayons cathodiques, car elles ne subissent pas de

deviation par Faction d'un champ magnetique, propriete
caracterisque des rayons cathodiques.

M. Roentgen pense que les radiations—Xqu'il a etudiees

sont d'une nature speciale, et qu'elles prennent naissance

par Faction des rayons cathodiques sur la pardi de verre de

l'appareil dans lequel se produisent les decharges elec-

triques.
Nous avons passe sous silence un assez grand nombre

de faits signales par M. Roentgen, mais nous avons indique
les points particulars les plus interessants, ceux qui parais-
sent necessaires pour comprendre ä quelles applications
il semble que ces radiations—X peuvent donner naissance.



- AI —

IV

Tous les journaux politiques ou scientifiques ont parle
de la presentation faite ä l'Academie des sciences, par
M. Poincare, de photographies obtenues a travers les

corps opaques : les unes ont ete obtenues par M. Roentgen,
les autres par nos confreres MM. les docteurs Oudin et

Barthelemy. Nous allons indiquer, en les abregeant, les

indications fournies par ces derniers pour l'obtention de

ces epreuves, indications qui decoulent des proprietes que
nous avons exposees plus haut.

MM. Oudin et Barthelemy ont employe un tube de

Crookes dans lequel ils faisaient passer les decharges d'une
bobine de Ruhmkorff capable de donner des etincelles de t>

ii 8 centimetres de longueur. La plaque sensible ordinaire
recouverte de plusieurs doubles de papier noir pour ne

pas etre impressionnee directement par la fluorescence du
tube de verre ou par toute autre lumiere ambiante) etait
placee ä 10 centimetres environ du tube, perpendiculaire-
ment ä la direction des rayons cathodiques apres qu'on
avait interpose entre le tube et la plaque l'objet qu'il s'a-

gissait de reproduire. La pose doit etre continuee pendant
dix ä vingt minutes, puis la plaque est deyeloppee et fixee

par les procedes ordinaires.
II parait que la principale difficulte consiste dans la duree

de l'experience : on ne peut, dans tous les tubes, obtenir
d'une maniere continue des rayons cathodiques pendant
un aussi longtemps. II y a lä un obstacle que les construc-
teurs arriveront certainement ä lever, en recherchant les

causes des differences observees dans la duree de l'action.
Le manuel operatoire parait done simple, et, apres quelques

tätonnements, chacun pourra, comme y sont arrives
MM. Oudin et Barthelemy, apres M. Roentgen, obtenir des

photographies de ce genre.
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Le fait est curieux, d'impressionner une plaque photo-

graphique a travers des feuilles de papier noir; mais l'effet
se produit egalement bien si Ton interpose d'autres
substances opaques pour les rayons lumineux, mais transparentes

pour les radiations—X. C'est ainsi qu'on a pu
obtenir une image photographique ä travers un livre, qu'on
a reproduit l'image d'une serrure ä travers une porte en
bois mince, etc.

Mais le resultat qui a le plus attire l'attention a ete

l'image obtenue en interposant devant la plaque sensible

une main etendue. On v distingue assez nettement le contour

des os se detachant en noir sur une partie moins fon-
cee qui correspond ä l'ensemble de la peau et des muscles.
On comprend aisement que cet effet est du ä ce que la

peau et les muscles absorbant une partie des radiations—X,
la plaque sensible est moins impressionnee par les radiations
qui les ont traversees que par celles qui ont passe ä cote ; et

que, d'autre part, les os, plus denses et plus epais, ont
arrete totalement les radiations, de telle sorte que la plaque
n'a point ete impressionnee sur les parties correspon-
dantes.

Le fait est tres frappant; il semble qu'on a la une image
du squelette osseux de la main ; aussi a-t-on pense imme-
diatement que ce procede mettrait les chirurgiens en
possession d'un moyen d'investigation appele ä rendre de

tres grands services.
Nous sommes loin dV contredire absolument, et nous

pensons que cette methode trouvera son application dans

un certain nombre de cas; mais nous ne croyons pas

qu'elle puisse etre utilisee aussi souvent qu'on pourrait le

croire au premier abord, ä moins qu'il ne se produise, dans

les conditions d'obtention de ces photographies, des

modifications assez profondes.
II importe, en effet, de remarquer qu'il n'y a pas lä pro-



— 49 —

duction d'une image photographique dans le sens vrai du

mot, image due ä ce qu'une image optique reelle s'est for-
mee sur la plaque : de chaque point de l'objet reproduit
dans une photographie ordinaire par un faisceau lumineux
divergent; celui-ci est transforme par Faction de l'objectif
en un faisceau convergent dont Je sommet doit etre amene
sur la plaque sensible qu'il impressionne sur une tres
petite etendue, de maniere que, ä chaque point de l'objet,
correspond un point de l'image. C'est cette correspondance,
point par point, qui permet d'avoir non seulement la forme
generale de l'objet dans l'image photographique, maisega-
lement les divers details.

II n'y a rien de semblable dans les reproductions qui nous

occupent : le tube de Crookes envoie des radiations qui, si

elles rencontraient toutes, la plaque sensible, l'impression-
neraient egalement sur toute son etendue. Si on a interpose

au debut un corps opaque pour ces radiations, il arre-
tera celles qui le rencontreront et sur la plaque, Faction

manquera sur les parties correspondantes : on aura une
silhouette, une ombre du corps opaque. On obtiendra le

meme resultat que si entre une source de lumiere et un
ecran on avait interpose le meme corps: au lieu d'avoir
une action directement visible, une veritable ombre, l'effet
s'est produit par Fintermediaire de la plaque sensible.

Si, dans ce dernier cas, on interpose differents corps
dont les uns sont opaques et les autres semi-transparents
pour les radiations lumineuses, les premiers donneront
une ombre noire, vigoureuse, tandis que les autres donneront

seulement une ombre päle et grise, d'autant plus pale

que le corps sera plus transparent.
L'effet sera exactement le meme si, entre le tube de

Crookes et la plaque sensible, on interpose des corps
opaques ou semi-transparents pour les radiations—X (l'opacite
ou la transparence pour ces radiations n'ayant aucun rap-
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port avec la propriete correspondante pour les radiations
lumineuses). En face des corps opaques on aura une tache,
une ombre noire, en face des corps semi-transparents on
aura une tache grise.

De l'image -obtenue nous ne pouvons conclure qu'une
seule chose : la forme du contour apparent des corps, sans

etre renseigne en rien sur les particularities qui peuvent se

presenter comme disposition, comme epaisseur ä l'inte-
rieur de ce contour. La vigueur plus ou moins grande de

la tache ne nous renseignera meme pas sur la transparence
specifique du corps qui l'a produite, car une meme absorption

peut etre obtenue par des corps de transparence
specifique tres differente, a condition de choisir des epaisseurs
convenables.

En resume, on a la silhouette, ou, plus precisement, la

projection, sur la plaque sensible, de l'ensemble des objets

opaques ou semi-transparents interposes entre cette plaque
et le tube de Crookes.

Nous ne nions pas que dans quelques cas simples cette
indication ne puisse etre utile : c'est ainsi que par la

photographic d'un membre, par exemple, on pourra reconnaitre
l'existence et la position d'un sequestre osseux ou celle

d'un projectile, on pourra mettre en evidence certaines
alterations des os, ce qui pourra fournir des renseignements
certains et precieux. II y a la une application qui peut
rendre de reels services.

Mais comment appliquer cette methode ä l'exploration
de la plupart des organes? Si l'on cherche a photographier
la cage thoracique, le poumon, on aura la superposition,
l'entrecroisement de l'ombre de la colonne vertebrale, du

sternum, de la partie anterieure et de la partie posterieure
des cötes : on ne pourra rien percevoir de ce qui se trouve
en arriere ou en avant de Tun de ces os. II en sera de meme
ou ä peu pres pour l'estomac, pour le foie, pour les reins,

pour le cceur.
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D'autre part, et d'une facon analogue, laceinture osseuse
du bassin se trouvant soit en avant soit en arriere de la

vessie et de l'uterus, empechera que ces organes puissent
etre distingues sur la Photographie.

II faudrait, pour que l'ou put obtenir des renseignements

par ce procede, que les corps que Ton veut etudier pussent
etre photographies non par transparence, mais par diffusion.

Peut-etre y arrivera-t-on, mais rien jusqu'ä present
ne permet de le supposer ; et encore, dans ce cas, faudrait-
il qu'il se produisit une image et non une ombre sur la

plaque sensible ; il faudrait trouver des systemes reflechis-
sants ou refringents agissant sur les radiations—X comme
le font les miroirs concaves et les lentilles sur les radiations
lumineuses: les recherches actuelles ont montre que ces

radiations ne subissent pas de refraction ni de reflexion
reguliere dans les conditions ou elles ont ete etudiees : il
serait temeraire d'affirmer que ces effets ne se manifeste-
ront pas dans d'autres circonstances, mais cela semble peu
probable.

v

En resume, les recherches de M. Roentgen presentent
un interet considerable au point de vue theorique, mais
c'est lä un point sur lequel nous n'avons point a insister
ici.

Au point de vue des applications en general, on ne peut
savoir quelles seront les consequences de ces recherches,
et peut-etre presenteront-elles une grande utilite. Mais ce

ne seront point sans doute des consequences directes, im-
mediates : il convient, croyons-nous, de ne pas se faire
illusion et de ne pas attribuer ä l'expression qui a ete
employee, la Photographie ä travers les corps opaques, un sens
qu'elle n'a pas en realite. En particulier, pour les sciences

medicales, nous croyons que ce procede n'est appele a
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rendre des services que dans un nornbre assez restreint de

cas.
Mais cependant nous pensons qu'il v a lieu d'etudier de

pres l'experience de M. Roentgen, de la repeter en en faisant
varier les conditions, d'en discuter les resultats. De ce que
nous n'en voyons pas maintenant une application immediate,

nous nous garderons bien de conclure qu'elle n'en peut
avoir. En somme, l'experience est assez simple et il parait
facile de la reproduire avec succes ; nous ne saurions trop
engager les chercheurs ä multiplier les etudes sur ce phe-
nomene d'un ordre nouveau. De ces etudes soigneusetltent
faites resulteront probablement des consequences inte
ressantes au point de vue theorique et peut-etre de nouveaux
procedes importants au point de vue des applications
pratiques.

C.-M. GARIUI.,

Professeur ä la Faculte de medecino de Paris.

P. S. — Depuis la composition de cet article, M. le

professeur Lannelongue a presente ä l'Academie des sciences

de Paris des images photographiques obtenues conrme
nous l'avons indique. Les resultats auxquels on est arrive
dans ces cas, resultats dont nous ne meconnaissons pas
l'importance, ne sont point en contradiction avec les"

conclusions auxquelles nous etions parvenus.
M. I^annelongue a fait passer sous les yeux des membres

de l'Academie un cliche representant un femur atteint
d'osteomyelite : ce cliche montre que quelques plaques
blanches apparaissent au milieu de l'om'bre projetee par
l'os, ce qui prouve que, comme M. Lannelongue l'avait
indique anterieurement, la destruction de la matiere osseuse

se fait du centre ä la peripheric, contrairement ä ce que
l'on crovait autrefois.

Un second cliche se rapporte ä une affection tubercu-



— 53 —

leuse d'un doigt chez un enfant ; la premiere phalange est

plus large que celle des autres doigts; on y reconnait
l'epaississement du perioste et une infiltration par des fon-

gosites du tissu periosseux. La deuxieme phalange, plus
transparente, pourrait etre le siege d'une osteite au debut.
Ces resultats confirment le diagnostic clinique qui avait ete

fait.
Une troisiente epreuve est celle d'une main atteinte d'os-

teite tuberculeuse du carpe : eile est moins bonne et nous
n'y insisterons pas.

Comme nous l'avions indique, la methode de photographic

par les radiations—X a donne de bons resultats dans

ces cas simples ; nous continuons ä ne pas etre persuade

que son application puissese generaliser.

m. u.
(Semaine medicale. i
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